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LE DON FILS4

(&Suite.)

IV.

Nous avons -à. parler d une
troisième aventure arrivée à José:
ses suites seront fâcheuses et ap-
porteront beaucoup de peines à
notre héros.

Livré. tout entier au soin de
charmer les pratiques qu'il s'était
faites dans une maison de riche
apparence, il s'oublia.un jour au
point de méconnaître ce qui l'en-
tourait, et, aans. une; élégante
pirouette> il plaçar' maladroite-
ment son pied tant soit peu lourd
sur-la patte;.beaucoup trop:déli-
cate :d'un. roqieton' qui :rôdait
aùtour de lui.. Le.:blessé tombe
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en se plaignant douloureusement,
et madame Michel, aux cris de
son chien bien-aimé, sort subite-
ment, sa tête d'une :-fenêtre du
premier« étage.. A la vue de la
pauvre victime qu'elle chérit, la
.paleur couvre son visage: elle
va succomber: heureusement et
imalheureusement la vengeance
la soutient:

A moi, m es ges t s'écrie-t.elle
en fureur; frappez, tuez ce petit
brigand. Sauvez Bibi... sauvez-le,
ou je meurs.. Bibi .. cher Bibi ll.

Elle ne peut en dire davan-
lage; elle s'évanouit en reine
dans les bras de sa servante.

José, effrayé des premières
paroles qu'elle a prononcées, et
se doutant de l'usage qu'on veut
faire d'un baton que certain do-
maestique trop pressé laisse ar-
river avant lui au bas de l'esca-
lier, juge prudent de ne pas
attendre la présence du serviteur,
il dépose à terre Bibi, qu'il cher-
chait à ranimer dans ses bras, et
sélance hors de la cour, protégé
dans sa retraite par un tout aima-
ble portier, qui vint à bout de
calmer par ses prières la préten-
due colère du domestique.

Cependant José fuyait toujours
sautant de droite à. gauche pour
éviter l'atteinte du bton qu'il
croyait suspendu sur sa tète
comme l'épée de Damoclès. Un
coup d'oil, rapidement hasardé,
rayant convaincu qu'un : petit
homme armé d'un fragment d'ar

bre~ continuait de le serrer de
près, il redoùbla de vitesse, cul-
butant d'un côté et d'un autre
les plus faibles que lui, et rece-
vant à son tour de dures leçons
de politesse de la part de ceux
qui. avaient une coudée de plus
que lui; enfin, sua¯nt, n'en pou-
vant plus, il alla, tout troublé;
se perdre dans les vastes replis
d'une robe, entraina, avec lui/la
robe et fla femme, fit avec elles
deux tours sur place, puis tomba
sur le pavé, toujours chargé du
fardeau qu'il avait volé sur sa
route.

Le petit homme, cause invo-
lontaire de cet accident, s'em-
pressa de relever José, tandis que
d'officieux bourgeois consolaient
par leurs attentions la pauvre
femme étourdie de sa chute.

-Jeune -sauvage, lui dit il,
quelle peur si grande te chasse
devant moi? .Bibi n'est point
mort, et tu as eu tort de t'épou-
vanter des menaces de la mère
Michel. Il est vrai qu'affliger son
roquet, ses oiseaux et son chat,
c'est la frapper'elle-même à l'en-
droit le plus sensible; du reste,
c'est la perle des femmes. Allons,
mon petit, calme-toi; regarde
comme je te souris avec bonté.

José n'osait pas lever. les yeux,
et l'inconnu continua, en adou-
'cissant sa.voix déjà si.flatteuse
par elle-même:

-Comment, joli petit envoyé
des. montagnes, ton; effroi n'est
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pas encore dissipé.? Sécouiébien
-vite le reste de la crainte et ré-
*ponds à un ami. Les anges du
-ciel ôut-veillé sur toi, car tu n'es
-pas blessé. Il faut eji vérité, que
-u sois bien gentil pour intéresser
ainsi tout le monde à ton sort.
Pour toi j'ai couru comme une
levrette, au risque d'écraser la
foule ou d'étre écrasé -par elle;
ýdepuis vingt ans mes jambes
n'ont fait un pareil service, et, si
je ne me trompe, le mouvement
extraordinaire que je me suis
;donné me préservera de la goutte
pendant trois années pour le
moins. '

José profita de ce torrent de
paroles- pour examiner le loquace
étranger des pieds à la téte, et se
rassura entièrement en voyant
dans ses mains une canne-mo-
deste au lieu d'un gourdin que
la peur avait grossi. Le bien-
veillant inconnu, attribuant à
son discours le changement qu'il
remarqua dans le petit Savoyard,
reprit avec satisfaction:

-Je suis aise, mon jeune ami,
que tu aies repris courage, et je
me félicite que mes paroles aient
.été assez- puissantes pour chasser
ta terreur. Maintenant, écoute-
moi attentivement. Je souffre
de te voir errant chaque jour par
les rues, et du moment où je te
vis, dans la cour de madame Mi-
chel, je résolus de te faire du
bien. Je m'expliquerai plus clai-
.r ement chez moi; voici mon

adresse; je t'attends demain ma-
tin,. à dix heures précises. Sois
éxact.

L'inconnu disparut à ces mots,
et José resta seul, livré à de
riantes réflexions. Que ne de-
vait-il pas attendre, en effet, d'un
homme aussi aimable., qui déjà
lui portait une si vive tendresse
Sans doute la fortune allait le
récompenser de ses travaux: en
lui peut-étre se' vérifierait ce
vieux dicton: A quelque chose
malheur est bon.

Ne me demandez pas si la joie
l'accompagna le reste du joursi
l'espérance le suivit en son som-
meil: il éprouva ce que nous
ientons généralement en pareille
circonstance: Un rêve plein d'i-
mages agréables le flatta toute la
nuit. Transporté par un songe,
ailé dans son pays de Savoie, il
y vivait dans l'aisance et le bon-
heur. Agnès, l'excellente Gene-
viève, ~Pierre. et Maurice, parta-
geaient sa félicité. Leurs pieds
foulaient les fleurs des prairies,
leurs mains courbaient les ber-
ceaux pour y cueillir des roses,
et lui, José, dans l'ivresse d'une
folle gaieté. gambadait par les
beaux vallons d'Isola. Or, parmi
ces bonds imaginaires il y en eut
un trop réel qui le jeta, non pas
sur le gazon, mais à bas de son
lit. Sa chute réveilla Médor, qui,
par ses murmures, mit en alarme
un voisin, puis un autre, de sorte
qu'en un instant l'hôtel.de laNère
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des Savoyards fut debout, alerte
et consterné.

Un petit niot d'explication dis-
sipa la fiH-yeur générale.

Tel un rien enace monde agiLe
'les esprits qu'on apaise plus diffi-
cilement. .: ..

Au lever de l'aurore, monsieur
José fit toile tte, au grand étonne-
mrient de ses camarades-de cham-
brée, et bientôt il se dirigea vers
la rue Saint-Antoine; évitant avec
soin. tout contact fiiieste à la
propreté de sa simple parure. A
iieuf heures et demie il' a-rivait
dans une rue sale, étroite,- dont
jamais le soleil n'avait réchauffé
l'humidité. Il fallut attendre
quelques temps, car le moment

'indiqué n'était pas encore venu.
Que fit notre jeune bourgeois ?-

A petits coups par-ci, par-dà, il
épousseta, ses vêtements comme
jadis, avant son entrée à Paris;
il rangea symétriquement les
parties de si toilette que la mar-
che avait mises endésordre, sans
Soublier d'aller plus de vingt fois
consulter le cadran d'une hor-
loge voisine, dont les aiguilles
tournaient trop lentes à son gié.
Enfin dix heures soxinèrent. Il
:les compta avec des battements
de cS'ur, puis, s'approchant com-
me un coupable de la porte fa-
tale, il. souleva le marteau, ét,
après une toux prélimiiiaiÈe et
indispensable,.il frappa douce-
nent, bien doucement,'afin qu'ôn

ne l'enendit presque pas.

Eh bien,: quand on ý onvrit il
eut regret d'avoir frappé si forL
Il craignait des reproches, on lui
fit mille honnêtetés'et-on:l'intro-
duisit de spite:auprès de -Malicet.
* Monsieur Malicet! Voici cer-
tainement-un nom. tout gracièux.
Celui qui le portait n'était 'pas
un homme. si franc que le ' gai
M. Bo niface dont vous n'avez
-pas perdu, je pense, le touchànt
souvenir-

Voyons le portrait de M. Ma-
licet.
. Ilétait Lapon.. de taille.. Etait--
il -beau ?-La jolie questiont'
Demander si M. Malicet était.
beau ! Ne vous effrayez-vous pas
de sa figure bizarre,·iioire comme
sa barbe, où à peu près? Voyez
comme, ses yeux sont vifs et.
malins; admirez la finesse de
son nez, la saillie de ses deux
éëpaules et la continuelle agitation
de son petit corps. Malgré cela
il. intéresse ; un sourire, toujours
sur ses lèvres,' vous empêche de
fuir à sor aspect: de sa bouche
sortent des paroles dont la-dou-
ceur vous séduit. Ah ! José pre-
Inier musicien disola, impossi-
ble'à toi d'avoir une voix plus
veloutée, plus mélodieuse! M. Ma
licet est un second Nestor; .ses
expressions sont plus suaves qûe
le miel, lorsqu'il cherche à sur-
pren:re la confiance de quel-
qu'un. 'Mais tout ceci, me direz-
vous, ,ne vous apprend pas ce
qu'il est, ni quel état il exerce.

B4 LAGAZETTE
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Amis lecteurs, c'est un secret-que
je,voùs dévoilerai plus tard: qu'il
vous suffise, pour le monenti dé
:savoir qu'il est riche. D'ailleurs,'
.êécoutez-le conversant avec José;
peut-être r sera-t-il assez imþlu-
ýdent pour vous découvrir ce qu'il
fait habituellement. .

(ÀA conüinuei.

Histoire,.

HISTOIRE

DE

(Suite.)

XX XIII.-NEuv-iME ET DIXIEME

SIÈCLES.

Si. nous disposions de plus
d'espace pour chacune de ces
courtes causeries , j'aimerais
vous montrer en détail faction
puissante et bienfaisante de l'E- t
£lise, pendant ces deux siècles
que l'on nomme souvent les
siècles de fer.... Les . ignorants,
dont le nombre est infini, croient
passer pour savants, en parlant
très-haut de ce qu'ils appellent r
les ténèbres. du moyen-âge. (

Il est vrai qu'après le vif éclat
que Charlemagne jeta sur les v
premières années du Vxe.siècle,
le .monde :sembla. rentré dans e
une sorte.d'obscurité. . . v

ILimmense. empire .fondé par
le fils de Pépin était. trop vaste
et d'un poids trop lourd pour les
débiles.niains de ses successeurs,

N'étant plus refoulés par .son
bras puissant, les Normands,
dont les premières .invasions
avaient affligé la vieillesse du
grand. empereur redoublèrent
d'audace; et ravagèrent .périodi-.
quement les. côtes : de France,
d'Angleterre, d'Allemagne, d'Es-
pgàne et d'Italie,pillant les villes,
rançonnant les rois. eux-mêmes,
vendant leur départ, ou plutôt
leur.éloignement inoiientané, à
prix d'árgent.... En Italie, les Sar-
rasins et les Hongrois suivaient
'exemple des Normands.

Harcelés par ces hordes pilla'-
les, les-peuples chrétiens étaient
encoie en proie à toute sorte de
naux intérieurs. Pour y remé-
lier les évêques ne cessaient de
'assembler en concile ; mais les
plus sages ,règlements demeu-
aient sans effet au milieu de
ant de bouleversements et de
calamités.

Quelle conséquence tirerons-
nous de là ?

Une conséquence diamétrale
nent .opposée à .celle qu'en ti-
ent d'ordinaire les ennemis du
Christianisme.

L'injustice de ceux-ci est ré-
yoltante ;. et.je ne saurais mieux
vous le-faire comprendre qu'en
r1rantant:nn exemple à notre
ie: de chaque jour.

-85DES': FA&MÌLLE1S.-
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Lorsque les impies rencon-
trent un homme qui a des cro-
yances. et des habitudes chré-
tierinesi et qui, malgré cela con-
servent quelques défauts, ils ac-
cusent la religion.

Ils commettent en cela une
double injustice. D'abord, la plu-
part du temps ils grossissent à
plaisir les torts de ce pauvre
chrétien. De ce qui n'était
qu'une faiblesse regrettable,peut-
être un simple travers, ils font
un vice odieux... Et puis la qes-
tion .n'est pas de savoir si les
chrétiens ont des défauts et com-
mettent des fautes, mais si ces
défauts et ces fautes ont leur
source dans le christianisme.

Or, si nous nous laissons aller
à ces manquements qu'on reprend
avec une telle aigreur, ce n'est
pas que la religion les sanction
ne ou les tolère ; elle les pros-
crit et les condamne. C'est parce
que nous ne la pratiquons pas
assez, cette divine religion, qui
est la fille du ciel et la mère de
toutes les vertus.

Eh bien 1 il en est exactement
de même pour la société chré-
tienne, et la grande éclipse
qu'elle traversa pendant les ixe
et xe siècles.

Premièrement les protestants
et -les incrédules ont -exagéré
beaucoup le mal qu'il y a à dire
de ces temps malheureux; et
c'est à .cette époque, plus qu'à
toute autre, que l'on peut appli-

quer la belle parole du comte-de
Maistre, que, depuis trois siècles,
l'histoire est une conspiration
contre la vérité.

Et pourquoi chargeaient-ils:
ainsi les couleurs ? Dans l'espé-
rance qu'il y aurait là un acte:
d'accusation terrible contre l'E-
glise catholique.... " Voyez [ di-
rait-on, au 1xe et xe siècles, il
n'y avait qu'une autorité debout;.
c'était l'Eglise, et voilà ce qu'elle:
a fait de la société,"

Mais il convient de remarquer-
au contraire : que, si des reli-
gieux, des prêtres, même des
évêques participèrent aux déplo-
rables désordres de cette triste
époque, jamais l'Eglise non-seu-
lement.n'adopta, mais n'excusa.
ces désordres.

Jamais surtout la doctrine ne
fut entamée ; et Rome, la tête et
le cœur de la religion, alors mê-
me que le pape était loin d'être
un saint, fut la gardienne incor-
ruptible de.la foi et de mours
chrétiennes.

C'est sous l'impulsion de Rome
que partout de saints personna-
ges travaillèrent à la réforme
des monastères. C'est la religion,
qui, reprenant son, vieil aposto-
lat des ive et ve siècles, entreprit
de civiliser ces terribles. Nor-
mands.

Fixés dans cette:partie. de la.
France appelée dès lors 'et d'a-
près eux Normandie, fondant di-
verses colonies dans l'italie mé.

86 L1 G-AZETTE



iridioiale et en Sicile, les Nor- eaucoup de sujets comparables
n.ds devinrent d'autres -hom- à Dom Claude Martin pour la
mes en devenant sérieusement beauté, la solidité et la délica-
chrétiens. tesse de l'esprit."

Faisons encore.ici un retour On peut dire à l'appui de cette
sur nous-mêmes.. opinion que ce saint religieux
.Pourquoi avons-nous tant de 'îo a été, pendant neuf ans, assis-

défauts ? C'est que nous ne som- tant du Général de la célèbre
mes pas assez chrétiens. Congrégation de SaintMauri à

Pourquoi la société semble-t- la grande satisfaction de tous
elle quelquefois ébranlée Jusque ceux qui la composaient ; et que
dans ses bases. ? C'est qu'elle
n'est pas vraiment chrétienne.

A -Continuer.)

LA MERE

Marie de l'Incarnation,

PAR'

L'ABB P. F. RICHAUDEAU,

Aumônier des Ursulines de Blois.

cHAPITRIE xl.

(Suite.)

"La première raison, dit Mar-
tène, était un faux prétexte : car,
chez les Bénédictins, on ne s'est
jamais -aperçu qu'il fût sourd, et
il a conservé l'ouie jusqu'à son
dernier soupir , nonobstant sa
vieillesse. Quant à la seconde
raison, on ne croit pas faire .in-
jure à cette illustre Compagnie,
qui renferme tant d'hommes de
mérite, en doutant qu'elle ait

pendant tout le reste de sa vie,
sauf très-peu d'années, il a été
supérieur dans différentes mai-
sons de son Ordre ; 2o Il a été
nommé plusieurs fois président
du Chapitre général ; et celui
qui fut tenu en 1687 l'aurait éla
Général de la Congrégation à
peu près à l'unanimité, dit Mar-
tène, si, au moment de procéder
au vote, il n'était arrivé un mes-
sage du roi Louis XIV, défen-
dant de le nommer. Des courti-
sans avaient dit à Sa Majesté que
celui sur lequel les voix allaient
se porter était un saint, mais en
même temps un entété. On dit
qne les saints sont entétés, ob-
serve ici Dom Martène, ]orsqu'ils
ont de la fermeté dans les choses
qui regardent le gloire de Dieu
et les obligations de leurs char-
ges, et qu'ils s'opposent avec un
courage intrépide aux ambitiobs
humaines ; 3o Ce qui prouve en-
core mieux s'il est possible que
Claude Martin n'était pas dé-
pourvu d!esprit, c'est qu'il est le
principal auteur des éditions bé-

DES ,FAMILLE.S.
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nédiètines des Pères de l'Eglise, sa isfaité'; maissa ínère priait et
l'un des plus gigaitesqiief tià- surt*ot elle sö L ffiàitp làui ses
vauxqûe''intelligen6é h'urni riädšsþëifes -infériëùres; éri 
ait jamais accomüli. 'AIè s table martyre de l'âme. Diëü qui'
avoir'racoilté d quelle miníre aväit"dëstïié son fils à' dés, cho-
IYi Claude Martin eut la 'pria- ses bien plus élevées'que tout ce
cipale pâ'rt à cette. mémorable qui flatté l'ô-feil« lI 'avàit; mé-
entieprise MartènW ajoute : nagé'ce secoii'sinappréciable;de
"Voilà comme ce grand homme la piété d'uife sáihte mère, et il-
sans sortir de son cloîtré se ren- l'arràóha au monde de la maniè-
dait utile à l'Eglise, qui li est re que noüs allöns raconter.
-redevable de toüs les beaux 'u- Un jour qü'il était encore dans
vragé's qui sont sortis"de 'la Cont son .lit, occupé à lire un ouvragé
grégation de philosophie, il entendit frap-

lMaiš :' l'époque' où Claude per trois côiùs à la porte de sa
Martin éprouva Vii refus de lâ chambre : il se lève aussitôt, se
païrt du Pràvincial dés Jésàites couvre de quelque vêtement et
il n'était'u;un jeune idrinie de va voir qui avait frappé ; mais il
vingt.ans, et nul'n pouvait pré- ne trouva personne. Il n'en fut
voir ni le haut degré de' vertu pas .üì prl eñsant que durant
qu'il devai> atteindre, ni les tra-' le temps qu'il avait mis à s'ha-
vaux importaints ue plus tad biller celui qui.avait frappé s'é..
on'le vitexécuter. tait ietiéé. A peine avait-il refer-

Cette sorte de 'mépris dont il mé la porte qu'il entend frapper
se 'vit àlorsl'ôbjet,. lui causa un de nouveau; il ouvre à l'instant
vif chàgrin ; il ne'voulut plus même et ne voit rien. Cette fois,
penser à la * ie religieuse, resolu, il demeura tout interdit ; car,
au contraire, d'employer toùsm les comme sa chambre ouvrait au
moyens possibles~ pour se- faire milieu d'une grande galerie, il
une position dans li monde. Sa- étai sûr'que. hul' n'eût pu dispa-
chant que la duchésse d'Aiguil- raltré assi vit" après 'avoir fràp
Ion, nièce de Richelieu t ''plu- ·pé. Dans cet étonnenient, la pre-
sieurs autres dames d' la Cour mièrépensée qui lui viit à l'es-
avaient offert à sa mûre de s6 ýíiit fut que c'était sa pieuse m-
charger de son avenir, il retoür- re qui l'avertissait de songer sé-
na à Paris poÙu metti -leur rieusmeni à soi'salut. La'grâcà
bienveil'ance Xprofit. agissant en même temps sur son

Après avoir atteidu pendant cœ&: il résolut de travailler ,de
dl( ousix mois, il -était ''nflù to'utes ses forces å se saÙc.tifier
sr'lé*'jint de1v6if son aiibitiöñ Sür:le-champ -il se met à eéi'é
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ane donfession générale de toute
sa; vie uís'il va: au monastère'
de-s >,'éillaiits. trouver :le'Père
Raymond- 6e St. 'Bernard; aicién'
confesseùr de, à mùère; Cet ecel-
lent religieux, qui ilui::portait'un
vifintérêti ùi idemanda.:où: en
étaient ses affaires. -

- Je ne sais,'rébliqua Martin.
voilà'bien'du.temps que je passe,
delaî peine que je me' donne,-.de
l'argent' que je 'd'épense,-.etje.ne
suis pas plus 'avancé'que Ale 'pre
mier jou .

• Le Père, Raynond, qui -ivait.
probablement énientlu parlér de
ses démarches pourý entrer 'chez
les Jésuites,. lui dit :
'-'N.auriez-vous point envie

d'être' religieux
-- J'en ai eu quelquefois la

pensée ; mais je ne trduve aucun
Ordre qui me convienne.

-Vous'ne les connaissez' pas
tous, reprit le Père.

Aussitôt il lui:flt un grand. élo-
ge des Bénédictins de la Congré-
gation de SaintMaurj,*itant' des
faits à:l'appui 'de ce qu'il' disait..
Revenez me voir,' ajouta-t-il,::et
je' vous donnerai une lettre 'pour
l'un dlèux;qui est mon,-compaý
trioteet:món intimé' ami', joiîs-:
sant d'ailleurs de' beaucòùp" de
considération 'et de' rédit "ad:'u
près de ses supérieurs.
':et'entretien' qui ne' ýexeiblàit

qiuniiùiple laisseraUler'd ôdon-
versatiöii, et auquel, ýÉaisemnbla»'
bleinnt,"ou nataia>de:párt et

d'ai tre aiùâune imy""áces
rieusé;eut un rèéuliAt 'q'eDieû'
seull avait voulu-et -révude-tou"
t éternité -il déèi'da de la voca-
tion de-Claude Martin .à -la vie,
religieuse. A peine eut-il gnitté
le Péreiaymnd:quit sentit"ai
dedans de lui-même une très-
forte impression de la grâce ; un
attrait invincible'le portait vers
la vie relicieuse et li' inspirait
un souverain niép ris pour le
mîonde. C'est pourquoi,;craignaiît
de résister à-Dieu:mêrne s'il se
laissait.aller à la moindre hésita-
tion il;alla sur-le-champ au mo-

astère:des: Bénédictins- de Saint.'
Germain-des-P.és,. et,: sans;. se
iet'tre.en peine de la lettre- de:

recommandation qu'on lui aïait
promise,"íl s'adressa au 'Général.
Ce Père qui· était l'un des reli-

gieux lesplus saints et les plus
éclairés dé son siècle, l'iiiterro-
gea,; examina sa vocation, lui
donna des encouragements et
lui dit dCrevenir le voir, l'enga-'
geait à prier- beaucoup.

(A continuer)

L'éloquence des docteurs de l'E 2
glise .a. quelque chose de -fort,
d'imposant,. et dont;, l'autorité
'vous, cofond- et. vous subjugue
On:sent que: leur mission vient
'd'en haut et qu'ils enseignent,

par 'ordre du''Tqfont-Pnissant.'
.. Crimu AND';
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Ottawa, 15 Noar 1878.

Réfléxions sur la Famille.

Des devoirs des parents envers leurs
enfants.

Les parents .tiennent la place
de Dieu envers leurs enfants :
ils les ont mis au monde, ils doi-
vent les rendre dignes du. ciel
C'est peu que de leur avoir don.
né une vie mortelle et souvent
misérable, ils doivent les prépa-
rer à une vie éternelle et plus:
digne d'eux, sans quoi ils se ren
dent responsables devant Dieu,
et de leur propre perte et de
celle de leurs enfants. Eh 1 que 1
serait .le malheur des parents
qui n'auraient mis: des enfants
au monde que pour. donner des
réprouvés à l'en'er ? Cependant
n'est-ce pas là ce qu'ont à se re
procher et à craindre tant de pa-
rents qui non-seulemènt laissent
leurs enfants manquer d'éduca-
tion et d'instruction, mais encore
qui ont le malheur de donner
à ces enfants infortunés de mau
vais exemples, par leurs dérègle.
ments et leur mauvaise con-
duite ?.

Parents ?iégligénts et indolents
dans l'affaire de leur salut à

peine: les enfants les voient-ils
pratiquer quelque .eiercice de
religion et de piété. Offrent-ils à
Diéu l'hommage de leurs prières
le matin et le soir? Fréquentent-
ils les sacrements ? Sont-ils assi-
dus au service de Dieu et aux
devoirs du chrétien ? -

Parents emportés, qui ne peu-
vent parler .sans se mettre en co-
lère, sans prononcer. des hor-
reurs, sans mettre en désordre et
en alarmes toute une famille.
Comment Dieu qui est le Dieu de
la paix, pourrait-il régner au mi-
lieu du trouble et de l'agitation ?

Parents déréglés et sans
mours, rendant leurs enfants
témoins de leurs passions, lais-
sant apercevoir leurs désordres
Quels exemples plus funestes
pour les enfants, déjà trop portés
au mal, et' susceptibles des im-
pressions funestes qui favorisent
les mauvais penchants !

Parents avares, intéressés' et
injustes, qui montrent à leurs
enfants une avidité insatiable
pour les biens de la terre, qui ne
parlent que de richesses et d'ac-
quisitions, qui ne pensent qu'à
entasser, à accumuler des trésors
périssables. Hélas 1 qu'amassent-
ils souvent sur la tête de leurs
enfants, que des trésors de colè-
re ?

Parents vindicatifs , remplis
d'amertume et de fiel, qui font
couler dans le cour de leurs en-
fants le poison de .la vengeance

L90 .LLGAZETTE
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dont ils sont enflammés, et qui
passe quélquefois de génération
en génération dans les familles,
pour y.perpétuer la haine avec
ses horreurs. Quel funeste héri-
tage pour des enfants 1

Parents quelquefois .impies,
sans foi et sans religion, qui, au
lieu de graver dans le cœur des
enfants des sentiments de piété,
des principes de religion, détrui-
sent ceux que la grâce leur au
rait inspirés, et en forment des
libertins déclarés, qui. n'auront
plus ni foi, ni loi, ni Dieu,, ni
conscience.

O enfants infortunés, qui ont
eu de tels parents ! Des parents
sauvages et barbares auraient-ils
été plus cruels ?

Mais, ô parents malheureux et
coupables qui donnent à leurs
enfants de si funestes exemples !
quel terrible compte n'auront-ils
pas à rendre un jour ! quel juge-
ment redoutable n'auront-ils pas
à subir devant Dieu ! N'eût-il pas
en quelque manière, mieux valu
pour ces enfants qu'on les eût
étouffés dans le berceau, que de
les précipiter ainsi dans les en-
fers ?

On ràconte de certaines na-
tions féroces que les parents im-
molaient leurs enfants'à leurs
dieux, et les égorgeaient eux-
mêmes au pied des autels de ces
infâmes divinités : parents bar-
baresi il est vrai; mais dans un
sens, 'les parènts prétendus chré-

tiens ne sont-ils -pas infiniment.
plus cruels et plus 'inhumainsi
lorsque, par leurs mauvais ex-
emples, ils immolent leurs en-
fants au démon, et en font au-
tant de victimes dévouées à l'é-
ternité malheureuse 1

Terrible pensée, qu'il y ait des
parents qui deviennent ainsi
comme les meurtriers, les bour-
reaux de leurs propres enfants ;
plus cruels même que les bour-
reaux qui n'ôtent qu'une vie tem-
porelle, tandis que ces parents
coupables ôtent à leurs enfants;
la vie immortelle, à laquelle ils:
doivent les conduire et les pré-
parer,!

Mais pensée encore plus terri-
ble, qu'il soit vrai de dire qu'il y
aura des enfants quiseront dam-
nés par la faute de leurs parents,.
et qui, durant une éternité tout.
entière, haïront,détesteront,mau-
diront leurs parents, qui auront.
été l'occasion de leur perte et la,
cause de leur damnation et de
leur malheur.

II.
Devoirs des enfants enTers leurs;

pa'rents.
Comme les parents ont des obli-

gations envers leurs enfants, les.
enfants ont à leur tour, à l'égard
de leurs parents, des devoirs à.
remplir et des fautes à éviter

Peut-être n'est-il rien dans l'É-
criture sainte de.si expressément
recommandé -que l'accomplisse-
ment'des devoirs des enfants en-



vers leurs: parents. Ils en ont re-
çu la vie, le ;premier, le. plus
:grand des biens naturels: que-ne
leur doivent-ils pas' de reconnais-
-sance et d'amour.! Mais, hélas !
.que n'ont pas bien souvent à
souffrir les parents de la part de
leurs enfants ! Quand ces enfants
vinrent au monde, les parents se
félicitaient et s'en faisaient un
'sujet de joie: ah ! s'ils avaient pu
prévoir ce que seraient un jour
'ces enfants,au lieu de s'en réjouir,
que de soupi:s n'auraient-ils pas
'poussés, 'et de combien de larmes
n'auraient-ils pas arrosé.leur ber-
ceau!

Enfants indociles, qui man-
'quent d'obéissance et de soumis-
sion envers leurs parents, rebelles
à leurs volontés,:méprisant leurs
'ordres, secouant le joùg de la dé-
pendance que la loi de Dieu leur
prescrit..

Enfants paresseux, ennemis du
travail, plongés dans l'oisiveté et
dans l'indolence, ne se rendant
capables de rien, tandis que leurs
parents sont souvent obligés de
.gagner leur vie à la sueur de leur
front.

Enfants débauchés, qui, se
plongeant dans toutes sortes de
vices, de désordres et de passions,
déshonorent leurs parents en se

déshonorant eux-mêmes,' et qui,
par leur vie déré&1ée, s'exposént
: faire une fin encore :plus mal-
heureuse..

.Enfaits libertins qui n'ont ni

piété, ni religion, ni crainte de
Dieu; :livrés aux mauvaises com-
pagnies capables. de les pervertir
et de les :précipiter dans tous les
excès et dans tous les malheurs;
car de quoi :n'est-on pas capable
quand.on quitte Dieu 1

Enfants. ingrats, barbares et
dénaturés, qui refusent à leurs
parents les secours- nécessaires
dans leur. vieillesse et dans leur
misère, 'qui. les laissent souffrir,
manquer de tout,.et traîner dans.
la tristesse et dans le -deuil un
reste de vie plus insupportable
que la mort même.

Sont-ce des enfants ou des
monstres que ces parents ont en-
gendrés et mis au monde? Ils
croyaient trouver en eux l'objet
de leur tendresse, la consolation
de leur .vie, le soutien de leur
vieillesse, et ils n'ont trouvé que
les vipères qui déchirent leur
sein et qui font le malheur de
leur vie, la ruine de leur fortune,
l'opprobre de leur- famille; qui,
par leurs désordres et leur mau-
vaise conduite, engagent et for-
cent en quelque sorte ces parents
désolés et comme désespères à
lancer sur leurs propres enfants
des imprécations et des malédic-
tions. Le mal serait déjà bien
grand; mais un abime en attire
.un'. autre *encore plus profond.
Non, rien de si capable d'attirer
sur: les enfants. les malédictions
de: Dieu: même, et les m-'lédic-
tions 'les.plus terribles; que le
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manque de respect envers les
parents. Le Seigneur les en a,
mdnacés mille fois, et quels fu-
neste.s exemples tous les âges,
tous les états, tous les siècles
n'en ont-ils pas présentés 'à l'uni-
vers, étonné de ces châtiments
retoutables !

Heureux les parents chrétiens
qui ont des enfants dignes d'eux !
après leur 'avoir donné une édu-
cation chrétienne, ils en .recueil-
lent les heureux fruits dàns une
tranquille vieillesse; ils' se voient
comme renaître dans leurs en-
fants, qui font leur consolation
et leur joie.

-Le beau tableau 'que David
nous retrace d'une heureuse fa-
mille! Il la représente rangée
autour d'une table frugale, où il
semble que les Anges s'invitent
à la considérer avec joie. Cette
famille est composée d'un père
qui n'a point d'autre dessein que
de servir Dieu et de le voir ser-
vir dans sa maison, d'une mère
qui n'a poin t en ce monde d'autre
joie que de plaire à Dieu ét à son
mari, et de voir croître en' grâce
et en sagesse se§ enfants, qui
n'ont entre eux qu'un caÉur et
qu'une âme, toujours unis en-
semble par une heureuse con-
formité de sentiments que la'
nature et l'éducation' ont. fait
naitre, et qui croît 'tous les jours
avec râge. Dans le sein de bette
famille règnent la paix; la tran-
quillité, la' concorde, et. plus en-

core la piété et la crainte de Dieu.
Mille bénédictions, se répandent
sur elle, et sont comme le gage
du bonheur que .Dieu leur pré.
pare à tous; quand ils scront un
jour réunis dans le ciel pour ne:
se séparer jamais..

L'Enfant et la-Fleiir.
BALLADE.

Un enfant venait de mourir,.
et son ange gardien conduisait
son' âme -vers les cie tx.

Ils volaiént rapideérnt- à: tra-
vers l'espace : à leurs pieds s'é-
tendaient 'tour à tour les cités
populeuses, les champs en fleur
ou les sombres forêts.

Mais ils ne trouvaient rien de
beau sur la terre digne de fixer
leurs regards, ni d'arrêter leur
vol à travers l'immensité de l'a-
zur des cieux. Néanmoins, l'an-
ge s'abattit sur un petit village,
et ses yeux parurent chercher
dans une petite rue déserte une
humble cabane.

Il la trouva, couverte d'une
paille que le temps avait noircie;
une herbe frêle, étrange, jaunâ-
tre, croissait ça et là, élévant sa
tige à travers la paille.

L'ange regarda avec attention,
et aperçut une petite fleur lan-
guissante et décolorée.

Alors; semblable à un rayon
de lumière, il descendit à l'en-
droit où elle se trouvait, lacueil-
lit et l'em'porta avec lui danà les
airs.
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-Pourquoi as-tu cueilli cette
fleur flétrie ? demanda l'ne de
l'enfant.

L'ang¯-épondit:
-Vois-tu cette petite cabane?

Le toit est presque effondré, les
murs tombent en ruines. Autre-
fois, un. enfant à peu près de ton
âge l'habitait.

Le destin l'avait traité avec ri-
gueur ;. dès le berceau il ne con-
nut que la souffrance.

Il était triste, malade, paraly-
tique. Le matin, en s'éveillant,
il se levait péniblement de son
lit de *paille, et sortait appuyé
sur deux béquilles, dans la petite
rue triste et solitaire.

Durant l'hiver, si long pour
ceux qui souffrent, il ne voyait
le soleil qu'à travers les vitres
enfumées d'une étroite fenêtre,
et quand enfin arrivait l'été, il
s'asseyait sur le seuil de la portd,
considérant le cours lent de son
sang dans les veines transparen-
tes de ses mains décharnées.

Ce pauvre être ne jouissait de
rien; il n'avait jamais vu- les
fleurs qui se balancent dans les
près, ni les feuilles des bois agi-
tées par la brise.

Les enfants du voisinage, qui
l'aimaient, avaient coutume de
lui apporter quelques branches
avec lesquelles ils formaient un
véritable dais au-dessus de son
lit.

Alors, quand. un sommeil
court et agité fermait ses pau-

pières pendant quelques heures,
il lui semblait ent'endre des voix
célestes qui chantaient autour
de lui.

Sa mère était morte en. lui
donnant le jour; sa- sour aînée
la remplaçait avec une tendre
sollicitude. - Un jour, elle lui
apporta une petite fleur des
champs. L'enfant la planta de
sa main débile, et presque aussi-
tôt elle fleurit.

Cette fleur renfermait un mon-
de pour lui, la nature entière :
la beauté de ses feuilles consti-
tuaient tout son trésor. Quand
il voyait le soleil illuminant sa
corolle, la vivifiant de ses ray-
ons, il ressentait un bien-être in-
dicible; chaque matin il l'arro-
sait, la soignait pendant le jour,
et s'éloignait d'elle la nuit, en
lui disant:
- -Ma petite*amie.

Quand l'enfant mourut, sa
sour quitta le pays, et la pauvre
plante resta abandonnée. -

.- Et qui vous a raconté tout
cela? demanda l'âme de l'enfant.
. L'ange répondit:

-J'étais l'enfant malade. Dieu
eut pitié de noi, et m'arrachant
à cette terre dans laquelle je
souffrait tant, il me donna en.
échange les célestes récompen-
ses. Mais je regrettais ma plante
chérie. J'aurais donné, l'étoile
la plus brillante de ma couronne
pour posséder la compagne de
mes tristes jours. Dieu a permis
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'que je l'aie retrouvée en alla plaise, commencez par regarder
te. chercher; je emporte> au à votre bourse et trouvez-y votre
ciel, je t'emporte aussi: ma décision, payez toujours'à fur et
licité est complète. à mesure. Si vous manquez d'ar-

L'abbé TH. BLANc. gent, restreignez vos _besoins en
conséquence.

Un Conseil.d'Or.
1 .Recettes.

La moitié de l'inquiétude, de
l'ennui et du trouble que l'hom. Conservation des pommes de terre
me endure dans ce monde,-di- pour semence.
rons-nous avec la Patrie Nou- Il suffit pour cela de mettre
velle,-provient de ce qu'il se met les pommes de terre destinées à a
dans les dettes. On dirait que plantation, dans des caisses à
certaines personnes sont nées claire-voie. Ainsi exposés*à la
pour acheter et s'engager outre double action de l'air et à la lu-
mesure aussi longtemps qu'elles mière, ces tubercules verdissent,
ne sont pas .tenues de payer ne développent que de très-courts
comptant. Donnez-leur une oc bourgeons et n'émettent pas de
casion .d'acheter à crédit, et la longues poisses, comme ceux
question du paiement ne les em- qui séjournent à l'ombre dans
barrasse aucunement. Mais quelle les caves. Préservés ainsi de l'é-
moisson de trouble récolte celui tiolement produit par une végé-
qui sème des dettes ! Combien tation anticipée, ils poussent avec
de chevelure soit blanchies et de vigueur quand vient le moment
vies abrégées, que de suicides et de la plantation, et donnent des
de meurtres sont provoqués par tubercules plus précoces et plus
des dettes! Et cependant; comme volumineux que ceux qui pro
il est facile d'éviter ce terrible viennent de pommes de terre
commencement de sa carrière, conservées en terre par des pro-
et de se faire une règle sévère de cédés ordinaires.
ne jamais s'endetter pour aucune Díastic pour coller très-solidement
raison 1 N'achetez rien à moins le bois avec des matières d'une
d'avoir l'argent nécessaire pour . autre nature.
payer. Ne faites pas attention à On a souvent besoin de coller
"l'occasion favorable," à la "chan- des objets en bois avec d'autres
ce rare" au " bon marché," etc., en métal, en verre, en pierre, etc.;
ce sont autant de piéges destinés le mastic suivant, d'après les ex-
à faire des victimes. Si vous périences de l'auteur,satisfait par-
voyez quelque chose qui vous faitement à ces conditions:

I.
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.;On fait;' bouillir de la collW
forte, de meniiser avec de peau
,jusq.uà: ce: qu'elle·ait atteiht là
consistance:convenble.pour l'as-

i. semblage des objets eh bois:'On
y ajoute-autant .de cendre.de
bois famisé qu'il- en faut pour

'l'épaissir .au ménie~ point qu'un'
vernis. On enduit alors de cette
màsse encore chaudéelessûrfads
que l'on veut réúnir, et on les

'pressed'un contre 'aitre. Après
le refróidissemeittet la dessicéa-
tion, .ces siirfaces se:trouveiit si
fortement t.uiies que, pour. les
sép*rer, il faut un .:trè-grand
effort, et que l'on voit.souvent
les surfaces -de rupture étre dif-
:férentes de .célles qui. ont - été
assemblées parlIt colle..,'Des
pierre à aiguiser,. ainsi montées
stir du bois,% et des :poignées - el
bois-pour des molettes à broyer
les couleurs,. assemblées avéc ce
mastic, ont déjà résisté, pendant
un. année, à tous les. efforts qui
pouvaient. les désunir. .

-La Gazette des 'Familles.
Nous avohs adressé à"MM. les

Agents du Foyer ;Domestiqtie'les
deux premiers numéros. de' la
Gazette des Familles de la nou
velle annéè, dans l'espoii qu'ils
orront rendre service à cette

Publication, spécialement re-
*àmommandée par INN. SS: les Evé
ques de la;. Province :ecclésiasti-
que,dç Québec, en. la répandalit
dais les familles. pai. ,leur in-
'fluence et leurs soins.'

* ·;'es niatièree :insérées daiis 'la
Gazette de. Familles :forment ;une
-variété de sujets fort précieui,

- LA GAZETTEmDES;AMILLES

et. tout à faiitpropre! à Tinstruc-
tion religieuse et morale desfa-
milles canadieniies-françaises du

)pay. 'S ! '-''~

aNous remercions cérdialemnit
tQqutes les persomnnes qui ont bien
voulu aider à la propagation de
cette feïillêjï'îsqu'a~'ce jour, 'et
nous.esé'roùn'qu'elless continue-
±ont :corder. leur puissant
patPonuii"J cette àeuvre, en ai-
dant etfacilitant les ;opérations
desI. gents qui accepteront cette
patriotique mission de propager
la Gazette'desPamilles' au sein de
la 'population ca'thouque~des di-
vers, di6cèsés de la Province 'de
Québec. .

La rédaction et. l'Administra-
tion de cette feuille.étant com-
'lèteihen't séarées de delles du
Foyer Doniestique, la correspon-
dance -devra :se faire -dans les
conditions, voulues, et' telle .que
mennionnée dans .chacune*,des
deux Publications 'sus 'mehtion-
nées. 'LADVINISTRATION.

.Abonnements payés.
Nous accusons réception, du

prix de l'Aboinement à là Ga-
zette des Familles. de la part des
personnes dont lés noms suivent,
savoir:

Pour IannéelS77.
Rév. P. Gladu, Lowell............ $0.60

Pour Pannée 1878.
Rév. I'e'ss. A. L. Lamontagile, B3a-

rac ois..................... .'. 00
MM. Jqseph Parent, Sandwiçh.....' 1.00

ElieVinetPutnam........... 1.00
-Isidore Cassette, St. Narcisse. 1.00
J. O. Bérubé, Ottawa ........... 100
'J. I)four, Nontréal....... 1.00
L. N. Ciopin, SauIt au Récol. l'00

--L,,J..David . do, · 1.00
L; N:P.Roy,. d'p I.00

Révé Mess Roohette:::do 4£00
Dame;Lanibert, St.:R och ..... .. 1:00
Dam& F. Côté','Poit'e du lad...... 1.'00

A. Lemieux, do 1.00.
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